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Introduction :

Nadja est une œuvre d’André Breton, publiée en 1928 sous l’influence du mouvement littéraire et artistique du surréalisme. Il est important de préciser que Breton ne souhaitait pas écrire un roman mais une œuvre anti-littéraire qui s’apparenterait à un récit autobiographique. Dans l’avant-dire, l’auteur écrit ainsi « le ton adopté pour le récit se calque sur celui de l’observation médicale » et qualifie Nadja de « document pris sur le vif ». Chaque passage est véridique et le récit regorge de preuves iconographiques des lieux évoqués ou des dessins échangés, cela afin de remplacer toute description écrite.

Le surréalisme quant à lui, est un mouvement qui débuta en 1924 et qui marque une rupture avec l’autre avant-garde du début du XXème siècle : le dadaïsme. André Breton trouve Tzara trop intransigeant et pas assez engagé politiquement et forme ainsi ce nouveau mouvement qui regroupe des artistes arrivants à Paris tel Man Ray, Luis Buñuel et Paul Eluard entre autres.

Ainsi, nous pourrions nous demander quel parallèle pourrait-on faire entre l’histoire du surréalisme et l’œuvre d’André Breton ? 
Pour répondre à cette problématique, nous allons établir un plan chronologique en commençant par la genèse du mouvement et la rencontre de Nadja, puis nous étudierons la grande période du surréalisme ainsi que l’apogée de la relation Nadja-Breton et enfin nous observerons la fin du mouvement et la séparation de nos deux anti-héros.







I- Les débuts et l’expansion du surréalisme ainsi que la rencontre de Nadja.

A) Le pouvoir du hasard
Le hasard est un aspect majeur pour les artistes du mouvement surréaliste. En effet, que ce soit à travers l’écriture automatique (une technique d’écriture reposant sur l’inconscient et les rêves) ou dans des cadavres exquis, le hasard met en place un langage qui n’est pas lié à une logique rationnelle. André Breton écrit ainsi qu’il faut « déchiffrer la vie comme un cryptogramme » (p.133). Ce hasard, sujet à l’inconscient, semble cependant vouloir rapprocher non pas des idées analogues afin de former de banales métaphores mais plutôt réunir des concepts opposés afin d’exalter le quotidien. On peut relever ce vers d’un poème de Joan Miro, « l’arc-en-ciel s’enferme dans le cercueil ». 

Ce hasard est, en quelque sorte, également à l’origine du mouvement surréaliste. En effet, les artistes ont décidé de se regrouper et des se révolter à travers l’art à cause d’un facteur face auquel ils étaient impuissants : la première guerre mondiale. Ils s’engagent ainsi dans un mouvement de révolte contre cette guerre démesurée mais aussi contre la société qui a pu permettre ces atrocités, à l’inverse du mouvement Dada qui ne souhaitait pas s’impliquer politiquement. André Breton qui lui avait suivi une formation en médecine et psychiatrie se retrouva être chef de file des surréalistes.
Le hasard fut également l’élément provocateur de la rencontre entre Nadja et André Breton. En effet, cette rencontre relève de l’anecdote : le 4 octobre 1926, « à la fin d’un de ces après-midi tout à fait désœuvrés et très mornes » (p.71), l’auteur aperçoit une jeune femme à l’allure curieuse. Il l’aborde « sans hésitation » et elle « sourit mystérieusement et […] comme en connaissance de cause » (p.73). Cette citation pourrait se rapporter aux croyances des surréalistes à une réalité supérieure accessible par le rêve, l’inconscient et le hasard.  S’ensuit un dialogue surréaliste (l’auteur applique donc ses principes à la vie quotidienne, ou inversement) qui se termine par le questionnement de Breton « Qui êtes-vous ? », ce à quoi réponds Nadja sans hésiter « Je suis l’âme errante. » (p.82).

Le groupe alors formé des surréalistes ne cessa de s’agrandir avec le temps, de plus en plus d’artistes ou d’auteurs adhérant aux idées inédites du mouvement. Les premiers à avoir imposé leur style furent donc André Breton, Louis Aragon, Robert Desnos, et Paul Eluard, mais d’autres tout aussi fameux les suivirent tels que René Magritte, Joan Miro, Giorgio De Chirico, Marcel Duchamp et Jacques Prévert.
Cette famille d’artistes grandissante trouve son parallèle dans la croissance du nombre de rendez-vous entre les deux protagonistes. Après leur première rencontre, ils s’accordèrent à se revoir le lendemain puis pratiquement tous les jours suivants. Néanmoins, l’irrégularité de Nadja, que ce soit dans son apparence, ses propos et autres, se retrouve dans l’éclectisme du groupe des surréalistes qui produisent tous leurs œuvres d’une manière si personnelle qu’il aurait été difficile de les regrouper en faisant abstraction de leurs techniques de création, réel fil conducteur du mouvement. 
B) Les principes du surréalisme appliqués à Nadja
Que ce soit en tant qu’œuvre littéraire ou bien en tant que femme et personne réelle, Nadja correspond parfaitement aux idées du surréalisme. En effet, l’un des objectifs du mouvement était d’exalter le merveilleux du quotidien, ce que fit André Breton à travers tout son récit en faisant de sa vie de tous les jours une œuvre majeure de la littérature française du début du XXème siècle. On peut relever cette citation p.80 qui résume cette capacité des surréalistes à voir sous un autre jour, plus mystique, plus lyrique le quotidien cru de leurs sujets et d’eux-mêmes : « C’est dans cet esprit qu’elle a cherché à s’employer dans la boulangerie, voire la charcuterie, où, comme elle en juge de façon purement poétique, il lui paraît y avoir plus de garanties qu’ailleurs de se bien porter. ». 
Leona Delcourt, de son vrai nom, s’est surnommée elle-même « Nadja, parce qu’en russe c’est le commencement du mot espérance, et parce que ce n’en est que le commencement. » Ce choix d’identité relate une volonté de libération : celle de l’esprit. Ce combat continu des surréalistes s’ancre ainsi dans le récit de Nadja grâce au thème de l’affranchissement de l’homme. Nadja n’est plus soumise à sa vie passée (l’enfant qu’elle a eu avec un officier anglais, sa mère catholique, son père violent…) et s’affranchit de toutes nécessités sociales, elle n’a aucune habitude de vie (« Je demande où elle dine…Où ?...mais là…ou là…où je suis voyons. C’est toujours ainsi. » p.82). Il n’existe plus pour elle de « pas perdus. » (p.83) car ces « pas sont tout. » et c’est grâce à eux « qu’apparaitra le moyen de se désenchainer ou d’aider à se désenchainer ceux qui n’ont pas pu suivre. » (p.79-80) : soit une nouvelle référence à cette liberté tant recherchée par les surréalistes dans un contexte contemporain critique.
De plus, le cadre spatial du récit est très fréquent chez les surréalistes, soit la ville, et plus particulièrement Paris. C’est dans cet espace particulier que le surréaliste déambule et s’arrête dans les cafés parisiens. Même si les lieux évoqués pourraient rappeler à une tendance réaliste ou naturaliste, André Breton s’engage à aller au-delà de cet aspect en y intégrant une atmosphère mystique. La ville permet ainsi de découvrir l’inattendu, et Breton partage ses aventures en deux catégories : les « faits-glissades » et les « faits-précipices » (p.21). On peut prendre pour exemple le passage où Nadja évoque une image provenant « d’un ouvrage qu’ [elle] ne peut connaitre et que [André Breton] vient de lire. » (p.102) à minuit aux Tuileries. Le soir même, Nadja prononce cette phrase mystérieuse « ses dents tenaient lieu d’hostie. » (p.109), or le jour suivant, André Breton reçoit une lettre d’Aragon d’un tableau d’Ucello qui a pour titre « La profanation de l’Hostie. ». Ce sont là de « pétrifiantes coïncidences » (p.20) auxquelles l’auteur semble accorder une importance capitale, toujours dans l’optique du hasard et de l’inconscient primant sur la réalité morne.
Enfin, Nadja serait elle-même l’allégorie du surréalisme car sans s’en rendre compte, elle pratique la « parole automatique », c’est-à-dire la version orale de l’écriture automatique, une poésie en monologue : « Ferme les yeux et dis quelque chose. […] Comme ceci : Deux, deux quoi ? Deux femmes. Comment sont ces femmes ? En noir. Où se trouvent-elles ? Dans un parc. […] Eh bien, moi, c’est ainsi que je me raconte toute sortes d’histoires. Et pas seulement de vaines histoires : c’est même entièrement de cette façon que je vis. » (p.87). 
D’ailleurs André Breton annotera cette citation dans l’édition du récit revu par l’auteur et écrira : «Ne touche-t-on pas là au terme extrême de l’aspiration surréaliste à sa plus forte idée limite ? ». Ainsi Nadja en tant que femme devient un concept, celui de la finalité surréaliste, et l’auteur détourne et altère alors sa réalité comme de nombreux autres artistes surréalistes ont fait (Man Ray, Le violon d’Ingres ; Max Ernst, Ubu, imperator ; René Magritte, La trahison des images).

II – La grande période du surréalisme et l’apogée de la relation Nadja-Breton
A) De grands objectifs chez les surréalistes
Depuis sa création en 1924, le mouvement surréaliste s’impose de plus en plus mondialement. Les expositions internationales du surréalisme à Londres en 1936 en sont un exemple phare. Salvador Dali rejoint le mouvement en 1929 et met en place le style visuel du surréalisme malgré les doutes d’André Breton sur la capacité d’une œuvre picturale à être instantanée et instinctive.
Ainsi, les surréalistes possédant plus d’influence, ils purent affirmer plus légitimement leurs idées et les visées de leur art. L’une de ces dernières est de faire de leurs œuvres une réflexion sur le « moi » (qui n’est cependant pas à confondre avec le « moi » du romantique, car celui du surréaliste est plus pur) et sur la quête d’artiste. Le récit de Nadja commence alors par ce questionnement : « Qui suis-je ? […] pourquoi tout ne reviendrait-il pas à savoir ce qui me hante ? » (p.9) et se termine par une énumération d’affirmations sur la personne de Nadja, commençant toutes par « Toi qui… » (p.185). Il est intéressant de relever également la fin du « chapitre » sur Nadja à proprement parlé : « Qui vive ? Est-ce moi seul ? Est-ce moi-même ? » (p.172). Le récit d’André Breton est donc une introspection aléatoire (« Je me bornerai ici à me souvenir […] j’en parlerai sans ordre préétabli » (p. 22), une quête d’identité ayant pour but de se comprendre lui-même : « N’est-ce pas dans la mesure exacte où je prendrai conscience de cette différenciation que je me révélerai ce qu’entre tous les autres je suis venu faire en ce monde […] ? » (p.11) 
Un autre aspect de la volonté des surréalistes est le suivant : l’imagination doit reprendre ses droits sur le règne de la logique. Nadja incarne cet objectif grâce au merveilleux qui l’enveloppe et à son refus de la logique dans un monde moderne. Elle crée une brèche dans la vie de Breton, de manière hasardeuse, ce qui bouleversera la monotonie de la journée et plus profondément encore de l’existence de l’écrivain. Ses propos et sa façon de vivre sont guidés par son inconscient et son imagination, ce qui serait l’accomplissement surréaliste par excellence. La recherche de la surréalité est primordiale au quotidien et l’importance du rêve n’est pas moindre. Ce dernier interdit la censure amenée par un sens esthétique de l’écriture ou la morale de l’artiste et permet ainsi à l’œuvre d’accéder à une autre facette de la réalité.

Finalement, un non-conformisme absolu (déjà évoqué dans le premier Manifeste du surréalisme de l’auteur) est très recherché dans l’œuvre de Breton qui s’exclut du genre romanesque avec ferveur et par tous les moyens. Il utilise ainsi des illustrations picturales pour éviter toute description trop formelle et il fait intervenir des personnages inhabituels et pittoresques possédant une fonction symbolique comme une voyante, des acteurs ou une marchande de puces. Il n’oublie pas d’intégrer (dans le récit ou au travers des illustrations) régulièrement plusieurs des artistes surréalistes qu’il côtoie tel Benjamin Péret, Robert Desnos, Man Ray et Paul Eluard. Ce non-conformisme se traduit évidemment par la technique artistiques des surréalistes (le collage, le frottage, le découpage…) mais aussi par leur volonté de choquer leur public, notamment lors d’expositions comme celle agencée et conçue par Marcel Duchamp dont le hall principal devait ressembler à une grotte souterraine et où une seule ampoule éclairait la totalité de l’exposition.

B) La place des illustrations dans le récit ou le retour à l’art visuel
La fonction initiale des documents iconographes dans un livre est d’illustrer des passages afin de les rendre plus concrets, imagés et réels. Or, André Breton ne les utilise pas de cette manière mais plutôt comme un portail vers le surréalisme de l’œuvre. L’angle de vue spécifique, le point de vue personnel de l’auteur, leur confère cette nouvelle facette, détournée de la réalité.
Tout d’abord, le cadrage des photos est en général très serré et ne laisse entrevoir aucunes lignes de fuite, aucun horizon, et souvent très peu de ciel comme le démontre les photos p.70 (« La librairie de l’Humanité »), p.86 (« A la Nouvelle France ») ou p.119 (« Camées durs »).
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Les éléments urbains présentés sont droits, souvent de construction verticale. L’espace est clos et possède des surfaces à reflet (vitres, glaces…) qui symboliseraient une signification plus abstraite de ce qu’évoquent les lieux, et feraient aussi écho au texte d’André Breton, « Les miroirs sans tain » des Champs Magnétiques. 
Le végétal est également sollicité, surtout lorsqu’il est question de Nadja et ses « yeux de fougère » (p.130) comme dans les photos p.95 (« Nous nous faisons servir dehors par le marchand de vins ») et p.99 (« Devant nous fuse un jet d’eau dont elle parait suivre la courbe ») qui laissent entrevoir un monde plus lumineux et naturel.
Les dessins de Nadja, eux se séparent en deux catégories : ceux qui sont fait au crayon à papier sur feuille blanche et les découpages réalisés sur fond noir. Plusieurs thèmes y sont abordés, notamment celui de la représentation du corps humain. Nadja dessine beaucoup de yeux (p.139 « La Fleur des amants »), de visages et même d’autoportraits (p.144 et 145 « De manière à pouvoir varier l’inclinaison de la tête » et « Dessins de Nadja ») accompagnés d’une écriture légère et symbolique tel « Qu’est-elle ? ». Ce questionnement trouve un parallèle dans la quête de soi d’André Breton, et la quête de l’artiste et du surréalisme que Nadja symbolise. Ces dessins tentent de définir le mythe qu’est Nadja tout en rajoutant à l’esthétique du livre. Il est intéressant de noter que quand André Breton s’efforce d’intégrer l’image au texte, Nadja fait l’opposé en ajoutant l’écrit à ses dessins.
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La beauté est également un aspect recherché par l’écrivain qui terminera son œuvre par l’affirmation « La beauté sera CONVULSIVE ou ne sera pas. » (p.190). Un des exemples frappants de l’altération de la réalité vers une surréalité esthétique est l’anecdote du gant bleu (p.65). Il fut alors transformé par Breton en gant de bronze afin de l’amener à une position de contemplation et non à son rôle basique d’objet du quotidien.
Enfin, la métamorphose des images au cours du récit est notable : cela commence par des lieux concrets et réalistes (p.25, « Manoir d’Ango, le colombier »), puis se changent en références plus personnelles (p.101, «En tête du troisième des Dialogues entre Hylas et Philonous ») et enfin évoluent en dessins mystérieux (p.141, « Un portrait symbolique d’elle et de moi). L’auteur comme le lecteur se voient dans le devoir de déchiffrer le symbolisme et le surréalisme derrière cette progression dont il est témoin tout au long de l’œuvre.

III- La fin du surréalisme, la séparation des deux protagonistes
A) Une fin brutale
Deux évènements seraient à l’origine de la fin du surréalisme. Le premier serait la seconde guerre mondiale qui aurait rompu le mouvement tout en refermant la boucle (le surréalisme étant né de la première guerre mondiale). Le second serait la mort du chef de file, André Breton, le 28 septembre 1966. En 1969, Jean Schuster signa officiellement l’acte de décès du mouvement dans le quotidien Le Monde, à travers un article intitulé « Le Quatrième Chant ».
Néanmoins, quelques tensions au sein du groupe des surréalistes auraient pu également participer à la séparation des artistes. Entre 1925 et 1933, un certain nombre d’artistes s’opposèrent à André Breton, notamment à cause de son engagement politique qui fut la cause de leurs querelles. Certains artistes tels que Joan Miro et André Masson iront même jusqu’à créer leur propre revue (Documents) et qualifièrent le travail d’André Breton de « matérialisme vulgaire », tandis que d’un autre côté Jacques Prévert et Marcel Duhamel s’éloignent catégoriquement du mouvement.
Quant à Nadja, c’est son internement  à l'asile de Perray-Vaucluse, à Sainte-Geneviève-des-Bois qui sépara les deux anti-héros, quelques jours après une crise d’angoisse. La jeune femme sombra dans la folie quelque mois après sa rencontre avec André Breton. Cependant l’auteur nie cette folie et accuse les instituts médicaux en écrivant p.161 qu’ « il ne faut jamais avoir pénétré dans un asile pour ne pas savoir qu’on y fait les fous tout comme dans les maisons de correction on fait les bandits. ».

B) Cependant laissée en suspens
Il est impossible d’arrêter un mouvement artistique à une date précise, que ce soit un jour, un mois ou même une année. Il est vrai que les personnalités fondatrices ou importantes du dit mouvement quittent à un moment ou à un autre ce dernier (par choix, par fatalité…) mais le mouvement et l’art en eux-mêmes ne peuvent cesser d’exister définitivement.
 Ainsi, le surréalisme continuera de se propager, pas seulement en tant que tel, mais par des références, des influences qu’il a fourni ultérieurement. On constate ainsi des slogans surréalistes peint sur les murs durant les évènements de Mai 1968 (voir photos), ou même la création d’un nouveau mouvement politique dans les années 1980 face au rideau de fer, nommé « Alternative Orange » et qualifié de « surréalisme socialiste » notamment grâce à ses actes spontanés.
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Slogans surréalistes de mai 68 : « Il est interdit d’interdire » et « Sous les pavés, la plage ».

De plus, le surréalisme influença quelques mouvements artistiques comme le Pop Art ou les artistes dits « nouveaux réalistes ». Enfin, de nombreuses expositions furent consacrées aux surréalistes bien après 1966, dans les musées les plus connus comme celui du Guggenheim à New York en 1999, celui du Tate Modern de Londres en 2001 ou encore plus récemment celui du Centre Georges Pompidou à Paris.

Pour ce qui est de Nadja, il est évident que sa postérité continua à travers l’œuvre d’André Breton qui se fit un devoir de relater cette rencontre en un récit écrit. Les deux protagonistes ont écrit chacuns de leurs côté leur version de cette relation. Néanmoins, Nadja fait part à Breton de sa désapprobation pour son récit en le qualifiant « d’anxieux » et « d’injuste », elle affirma que l’œuvre est un « portrait dénaturé » de ce qu’elle est. Pour sa part, André Breton est tout aussi déçu du cahier que lui a confié Nadja.
La révision du récit par André Breton est aussi symbolique de sa volonté de faire vivre Nadja à travers son récit. L’auteur rajoute un avant-dire et quelques photographies qui n’auraient pu être prises auparavent et modifie quelques passages de son livre.
Enfin, l’impact qu’a pu avoir Nadja sur Breton se ressent également sur le mouvement surréaliste et son public, ce récit étant une œuvre phare et des plus reconnues du mouvement. De nombreuses critiques contemporaines écrivèrent ainsi que Nadja « est une oeuvre classique du surréalisme », que « Breton fait œuvre de révolte » et qu’ « avec Nadja, certains épisodes ouvrent des aperçus sur une sorte de finalité humaine de l’univers ».








Conclusion :
[bookmark: _GoBack]

Pour conclure, on peut en effet établir un parallèle chronologique et thématique entre l’histoire du surréalisme et l’histoire de Nadja. Toutes deux ont débuté presque aléatoirement, une provocation du destin qui a amené à la génèse du mouvement et de la relation entre les deux protagonistes.
 Les idées des artistes surréalistes enfin reconnus a partir de 1924 concordèrent avec celles évoquées par, dans et à travers Nadja. 
Enfin, le parralèle se termine par une fin fatidique mais qui réussit tout de même à persister à travers le temps, que ce soit dans les nouveaux mouvements artistiques, culturels et politiques ou en littérature.
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